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LA CONNAISSANCE DES CAUSES

L'hypothèse du jour
La volonté est traversée par des forces antérieures à la conscience (corps, désir, puissance). Le bien ne se 
contemple ni ne se prescrit : il s'éprouve dans le corps et l'affect. La liberté devient alors lucidité sur nos  
déterminations.

Questions
1. En quoi l'exemple de Judith remet-il en question l'idée d'une volonté purement rationnelle ?

2.  Quelle  est  la  différence  entre  la  conception  morale  kantienne  (partie  II)  et  la  conception  morale 
nietzschéenne ?

3. Pourquoi la liberté chez Spinoza ne consiste-t-elle pas dans le libre arbitre ?

Lexique
• Affects : états passifs ou actifs du corps qui augmentent la puissance d’agir (joie ≠ tristesse).
• Corporalité :  dimension  corporelle  de  l’existence  humaine  ;  le  corps  n’est  pas  seulement  un 

instrument de la volonté, mais participe à nos perceptions, à nos désirs et à nos actions.
• Désir :  au sens classique, tendance vers un objet que l’on ne possède pas, caractérisée par un 

manque qui peut se renouveler indéfiniment ; chez Spinoza, essence même de l’homme en tant 
qu’il est déterminé à persévérer dans son être ; il exprime le conatus, c’est-à-dire l’effort par lequel 
chaque être cherche à se conserver et à accroître sa puissance d’agir.

• Détermination/Déterminisme :  Cause  qui  produit  un  effet  sans  que  la  conscience  en  ait 
nécessairement connaissance.

• Inconscient : région des déterminations échappant à la conscience immédiate, obéissante à sa 
propre logique.

• Volonté  de  puissance : chez  Nietzsche,  dynamique  fondamentale  par  laquelle  la  vie  tend  à 
s’affirmer, à accroître sa puissance et à se dépasser ; elle ne désigne pas simplement le désir de 
dominer autrui.

Références philosophiques
Livre de Judith (récit biblique). Après avoir séduit et décapité le général Holopherne, Judith agit au nom 
du salut de son peuple. Sa vengeance répond d'abord à une blessure corporelle et à l'honneur avant de se 
justifier en langage moral. Le motif politique recouvre une détermination plus profonde.

Nietzsche, Le Gai Savoir. La volonté de puissance est le principe qui commande toute évaluation morale. 
La  morale  traditionnelle  (morale  des  esclaves)  retourne  la  faiblesse  en  vertu  par  ressentiment.  Le  
renversement de toutes les valeurs permet d'affirmer une volonté créatrice capable de poser des valeurs 
nouvelles.

Spinoza, Éthique (partie III, prop. 9). Nous ne désirons pas une chose parce qu'elle est bonne, nous la 
jugeons bonne parce que nous la désirons. La liberté ne consiste pas dans le libre arbitre (qui est une 
illusion) mais dans la connaissance des causes qui nous déterminent,  ce qui  modifie notre puissance 
d'agir.
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Être libre consiste à comprendre et orienter les causes qui nous déterminent
Hypothèse :  notre existence est déterminée par des causes externes à notre volonté
_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

a. Le rôle du corps et du désir dans le jugement moral

_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

b. La volonté de puissance
_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

c. La liberté comme connaissance des causes nécessaires
_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

Conclusion de la partie
_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

_____________________________________________________________________________________

À retenir 
Points de méthode : Distinguer différents niveaux de détermination (corporels, affectifs, vitaux). Mobiliser 
un contre-exemple historique ou littéraire (Judith) pour illustrer une thèse. Articuler la connaissance des 
causes à une possibilité de liberté (contre l'illusion du libre arbitre). 
Éléments conceptuels. La troisième perspective renverse l'ordre des raisons : ce n'est plus la raison qui 
définit le bien, mais le désir et la force vitale qui commandent ce que nous appelons raison. Le corps  
précède la délibération consciente : il porte des blessures, des tensions qui orientent l'action avant que la  
conscience n'ait délibéré. Cette connaissance transforme une action subie en action comprise, augmentant  
notre puissance d'agir. Vouloir le bien librement suppose donc de se reconnaître dans le corps et le désir  
plutôt que de prétendre s'en arracher.
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